L E T T R E 

Ecrite  aux  Grenadiers  du  72  Régiment 
d’infanterie,  par  M.  Desgranges  , ci- 
devant  Lieutenant,  & commandant  la 
première  Compagnie . 


RÉPONSE  DE  CES  GRENADIERS; 
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lettre  de  m.  desgranges. 


I.  V 


Nice  j le  2 y Août  1791. 


]VTon  devoir  &:  l’attachement  qui  me  relie  encore 
pour  vous.  Grenadiers  , m’engagent  à vous  montrer  ce 
que  vous  devez  faire,  ce  que  vous  eulîiez  fait  fi  vous 
neulfiez  fuivi  que  vos  cœurs  -,  j’ofe  m’cn  flatter.  C’elt  donc 
Procès  verbal , n°  7^1.  A 
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dans  eet  efpoir,  Grenadiers,  que  je  vous  écris  pour  vous 
rappeler  ce  que  vous  devez  à notre  Roi*  à ce  Roi  qui 
neft  dans  les  fers  qua  caufe  de  fa  trop  grande  bonté, 
& de  fon  delîr  de  faire  le  bonheur  de  fon  Peuple.  Mais, 
nen  doutez  pas,  s’il  eût  pu  prévoir  qu’au  lieu  de  ce  bon- 
heur qu’il  defroit  tant,  l’anarchie  la  plus  afbeufe  & des 
malheurs  fans  nombre  euflênt  été  le  réfultat  de  fa  condef- 
cendance  aux  vœux  d’une  bande  de  fadieux  qui  fe  di- 
foient  fon  Peuple  j n en  doutez  pas,  dis-je,  il  eût  déployé 
1 énergie  & Je  grand  cœur  dont  il  eft  l’héritier. 

Rappelez -vous,  Grenadiers,  ce  qu’ont  fait  les  Princes 
du  fang  des  Bourbons.  Il  en  eft  parmi  vous  qui  ont  co- 
opéré, fous  leurs  ordres,  à illuftrer  les  armes  de  France: 
qu’ils  vous  difent  ce  dont  font  capables  les  Français, 
commandés  par  de  tels  Princes.  Venez  donc,  Grenadiers" 
venez  vous  ranger  fous  les  drapeaux  de  nos  illuftres 
Princes , & concourir  avec  eux  à délivrer  le  meilleur  des 
Rois  des  fers  honteux  qui  le  chargent. 

Il  eft  inutile  de  vous  parler  de  récompenfe  -,  l’Honneur 
feul  doit  guider  des  Grenadiers  Français.  Cependant  je 
dois  détruire  & démentir  des  propos  que  des  faétieux , 
aulîi  imbécilles  que  fcélérats,  font  courir  parmi  vous.  Notre 
fort,  celui  du  Régiment  de  Vexin,  eft  alfuré:le  peu  de 
braves  Soldats  qui  nous  ont  fuivis  en  jouilfent  &c  en 
font  parfaitemens  contens.  Ils  ont  eu  un  louis  en  malle, 
ün  fac  complet,  Sc  double  paye  en  route.  J’entre  dans 
ces  details , a caufe  de  la  perfévérance  que  l’on  met  à vous 
cmpecher  de  vous  couvrir  de  gloire,en  fuivant  l’exemple 
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que  nous  vous  avons  donné.  Venez  mes  amis;  accourez 
à des  Officiers  qui  ont  mérité  votre  eftime,  que  vous 
avez  aimés.  Croyez  que , fi  tout  n annonçoit  pas  que  le 
règne  des  fcélérats  qui  vous  ont  égarés  efl  fur  fa  fin* 
je  ne  vous  folliciterois  pasainli.  Je  vous  le  répète,  rat- 
tachement que  j’ai  toujours  eu  pour  vous  me  fait  trem- 
bler fur  le  fort  qui  vous  attend , fl  vous  n’abandonnez  le 
72e  Régiment  pour  joindre  celui  de  Vexjn.  Quittez  tous. 
Lai fiez  vos  effets  ; vous  en  aurez  de'  tout  neufs.  Sans 
adieu.  J’efpère  que  ma  lettre , vous  faifant  connoître  la 
vérité,  que  l’on  a tant  de  foin  de  vous  cacher,  me 
mettra  à meme  de  vous  dire  de  vive"  voix  combien  je. 
vous  fuis  attaché. 

Etoit Jîgné,  Desgranges, 

Officier  des  Grenadiers  au 
Régiment  de  Vexiiu 


RÉPONSE  DES  GRENADIERS. 

Monaco , le  30  Août  iy$u 

V OTEE  LETTRE  a été  lue  à la  tête  des  Grenadiers. 
L'indignation  qu'ils  avoîent  pour  vous  a redoublé  de 
moitié  en  voyant  l’acharnement  que  vous  ne  ceffez  de 
montrer  pour  féduire  des  gens  incorruptibles , & que  tous 
vos  faux  fophifmes  ne  font  pas  dans  le  cas  d’ébranler^ 
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Ces  braves  gerré  veulent  bien  entrer  dans  le  détail  pi 
demande  votre  lettre , pour  vous  déciller  les  yeux. 

Que  parlez-vous  de  devoirs  8c  d’attachement,  lorfque 
vous  n’êtes  que  des  traîtres  à votre  Roi,  à votre  Patrie 
8c  à vos  parens?  Vous  avez  beau  vous  parer  du  vain 
titre  de  Défenfeurs  des  droits  de  la  Monarchie , nous 
connoiiïons  mieux  que  vous  qu’aucune  des  bafes  de  l’Etat 
Monarchique  des  Français  n’eft  ébranlée.  Vous  nous  rap- 
pelez ce  que  nous  devons  au  Roi  : notre  premier  devoir  a 
toujours  été  de  le  fervir  toutes  8c  quantesfois  il  ne  fe  fer- 
viroit  de  fon  autorité  qu’en  füivant  le  Code  des  Lois. 
Ï1  le  fait  aujourd’hui-,  Ceft  pourquoi  nous  fommes  tous 
décidés  à mourir  plutôt  que  de  foufFrir  que  des  lâches 
féditieux,  comme  vous,  ne  reviennent  pour  faire  revivre 
le  Defpotifme  détruit. 

Vous  dites  que  le  Roi  eft  dans  les  fers.  Il  y étoit, 
lorfqu’il  étoit  entouré  d’une  horde  pernicieufe  de  vos 
femblables , qui  emp échoient  la  vérité  d’approcher  de  fon 
Trône ^ mais,  maintenant,  il  n’y  a que  de  véritables  Fran- 
çais qui  font  auprès  de  lui } qui , comme  des  enfans  ref- 
peélueux  &:  fournis , démontrent  avec  énergie  à leur  père, 
les  écarts  où  fa  trop  grande  confiance  pourroit  le  con- 
duire. 

Aucuns  Français  ne  défirent  8c  ne  travaillent  pour  I’À- 
narchie  ( cela  efi:  démontré  ).  Nous  ne  craignons  aucun 
des  malheurs  affreux  que  vous  nous  annoncez.  Craignez 
plutôt,  vils  fèdu.Steurs ; vous  ferez  vous-mêmes  les  vi élimés 
de  vos  tentatives.  Le  réfultat  de  vos  fottifes  fera  la  haine 


& le  mépris  dune  Nation  entière,  fi  elle  a la  bonté  de 
vous  pardonner  ce  que  votre  avidité  de  carnage  ne 
pardonneroit  pas  h vous  etiez  vainqueurs  *,  mais  c eft  ce 
qu’on  eft  fur  que  vous  ne  ferez  jamais. 

Nous  nous  rappelons  toutes  les  bonnes  & belles  aç 
lions  qu’ont  faites  les  Princes  du  fang  de  Bourbon.  Ils 
en  feroient  encore,  fi  leurs  grands  cœurs  netoient  entourés 
de  la  vermine  qui  les  ron^e.  11  eft  inutile  de  vous  dire 
que  cette  vermine  c’eft  vous -mêmes. 

Il  nous  paroît  fingulièrement  étonnant  que  le  mot 
d’ honneur  forte  encore  de  vos  bouches.  Comment!  apres 
ce  que  vous  venez  de  faire,  vous  voudriez,  vous  autres 
lâches  & déshonorés , vous  fervir  du  nom  d’honneur 
pour  engager  des  braves  gens  qui  ne  fe  font  jamais 
écartés  de  ce  titre  d’honneur  , à commettre  l aétion  la 
plus  déshonorante! 

Vous  traitez  nos  braves  Officiers  dtmturans  de  factieux 
Sc  Ximbécilles.  Que  ne  fommes-nous  à portée , hommes 
indignes  d’avoir  jamais  porté  le  nom  de  Français  , de 
réprimer  cette  infuite  par  le  châtiment  qu  elle  mérité* 
Venez  nous  attaquer,  lâches  ; ce  feul  propos  nous  prêtera 
des  forces  pour  vous  faire  connoître , par  votre  deftruc- 
tion,  toute  1 indignation  que  vous  nous  infpirez,  vous  & 
vos  braves  Soldats  que  vous  avez  féduits. 

Ces  braves  Soldats  ont  un  louis  en  maffe  3c  un  fac 
complet  : eh  bien! nous  autres,  nous  avons  auffi  un  louis-, 
en  outre , nous  avons  l’eftime  «Sc  les  fecours  de  tous  les 
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Français;  & vous,  vous  avez,  en  compenfation , la  haine 
& le  mépris  de 'l’univers  entier. 

Eft-il  poflîble  que  vous  parliez  d’attachement  de  votre 
part,  d’eftime  & d’amitié  de  la  nôtre,  lorfque  nous  favons 
tous  que  vos  avions  n’ont  jamais  eu  pour  but  que  la 
fédu&ion ; & que,  fi  vous  avez  employé  des  marques  de 
patriotisme  pour  attirer  notre  eftime  ^ ce  n’a  jamais  été  que 
pour  nous  faire  mieux  tomber  dans  l’abyme  où  vous  vous 
etes  plongés  vous-mêmes  ? 

Vous  nous  dites  daller  a vous,  & que  vous  ne  nous 
faites  pas  vos  adieux.  Vous  faites  bien.  Nous  irons  auiïî 
a vous;  mais  ce  fera  avec  des  bouches  qui  vous  feront 
connoître,  avec  du  feu,  les  fentimens  des  Grenadiers  du 
72e  Régiment. 

Suivent  les  Jîgnatures . 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE- 


